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EXPERIENCES DE GUERRE Rrm

A l'intention des jeunes officiers...

Histoire, prospective, experiences
de guerre et «trucs de combat}}

Par le colonel Herve de Weck

Depuis 1815, la Suisse n'a
plus subi d'invasion, n'a
plus connu la guerre. Con-
trairement ä nos voisins,
nous n'en avons pas une
experience concrete que les
chefs de tous grades vont
repercuter dans l'instruction.

Cette chance nous
oblige ä faire un effort pour
animer et pour rendre notre
instruction aussi realiste
que possible.

Comment y parvenir? En
recherchant des experiences

et des «trucs» de combat

dans les revues et les
ouvrages consacres aux
guerres du XXe siecle, ceux
qui ne le limitent pas ä des
considerations de haute
Strategie, mais qui evo-
quent les problemes des
simples combattants. L'histoire

n'est pas uniquement
une science humaine reser-
vee ä des specialistes, ä des
erudits qui hantent les
bibliotheques et qui ne
s'interessent qu'au passe.
L'aspect passionnant de
l'histoire militaire, ce n'est
pas tant l'etude des erreurs
commises par les generaux;

chacun d'entre nous
sait de quelle maniere les
Frangais auraient pu rem-
porter la campagne de
France en 1940. Ce qui

'Palais federal-Est, 3003 Berne.
2 Case postale 618, 1009 Pully.

s'avere, en revanche, beaucoup

plus important, c'est
de voir quelles sont les
causes de ces erreurs, de
ces decisions fausses ou
aberrantes. Bien entendu,
on peut lire tout un ouvrage,

sans trouver la moindre
experience utilisable. Ce de-
pouillement ressemble un
peu ä une peche qui n'a
rien de miraculeux.

Entreprise au-dessus de
mes forces me direz-vous!
Je n'ai pas le temps! Vous
n'etes pas livre ä vos seuls
moyens. La Bibliotheque
militaire federale1 est ä meme

de vous envoyer
l'ouvrage, surtout l'article qui
peut vous interesser, ä
condition que vous fassiez
connaitre precisement vos
besoins. Elle dispose d'un
fichier sur ordinateur qui
facilite ce genre de recherche.
D'autre part, depuis les
annees 1970, un gros effort de
depouillement d'experiences

de guerre s'est effectue
au Centre d'histoire et de
prospective militaires2. Des
officiers de tous grades ont
constitue un fichier qui peut
vous etre d'un grand
secours. Pourquoi n'enver-
riez-vous pas, de temps ä

autre, quelques fiches qui
pourraient servir ä des ca¬

marades? Tout ceci peut
sembler bien theorique. Re-
gardons ä titre d'exemples
quatre domaines dans
lesquels un tel fichier peut
vous aider.

Peur et panique

Comme chef, vous devez
empecher tout mouvement
de panique dans votre
formation. Quel est donc le
röle de la peur au combat?
Comment l'eviter? Pendant
la traversee de la Manche,
avant le debarquement de
Normandie, le commandant

d'un navire allie
remarque que «la tension
etait grande. Chacun redou-
tait que l'autre s'apercüt de
la crainte qu'il avait au fond
de lui. Le resultat etait que
personne n'avait l'air
d'avoir peur. Mais, ä vrai dire,
nous avions une frousse
terrible.» II semblerait qu'a-
vant le combat, la communaute

que forme la section
ou la compagnie suffisent ä

maintenir le contröle de soi.
La peur sera bien plus
presente, lorsque les hommes
n'ont rien ä faire. Des
travaux comme l'entretien des
armes et des vehicules, des
contröles et des inspections
dissipent cette angoisse.
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Mort d'un combattant.

soldats allemands de 1941
appelaient «devenir tetu».
En revanche, l'engagement
par l'ennemi d'une arme
nouvelle, d'un procede de
combat inedit risquent de
provoquer la panique. Ce
sont les sous-officiers et les
officiers subalternes qui ont
empeche la panique dans
les troupes allemandes qui
se battaient en inferiorite
numerique sur les cötes de
Normandie et subissaient
les bombardements mas-
sifs et Continus de l'aviation
et de la flotte alliees.

Sous les effets d'une peur
prolongee, face aux hor-
reurs du champ de bataille,
ä cause de l'epuisement
aussi, certains hommes
fönt des crises de folie plus
ou moins furieuse: ils gesti-
culent, le visage bleme, les
yeux fixes; leurs dents grin-
cent. A d'autres moments,
ils hurlent des propos inco-
herents. Sous le pire tir
d'artillerie, ils voudront
sortir de l'abri ou enlever
leur masque de protection,
alors qu'on se trouve en
alarme C. II faut intervenir.
A Monte Cassino, dans les
positions allemandes, les
camarades «cognent» sur
le malade qui d'habitude,
s'affaisse en sanglotant.

Les combattants ont
tendance ä faire usage de leurs
armes ä tort et ä travers
pour se rassurer; ils s'agi-
tent et fönt du bruit pour
s'etourdir et ne pas penser.
«Tant qu'on tire, rien ne
peut vous arriver.» Contre
les avions, les helicopteres
blindes, le tir ä l'arme
personnelle n'a sans doute pas
beaucoup d'efficacite, mais
il peut empecher la pa¬

nique. Les hommes s'habi-
tuent ä regarder la danse
infernale, ils secouent leur
peur.

La mort d'un soldat connu

et estime dans la section
ou la compagnie peut effa-
cer pour un moment chez
les survivants la conscience
des dangers inherents ä la
bataille. Ils combattent plus
durement, c'est ce que les

Certaines methodes
destinees ä traiter le cafard ap-
paraissent assez sembla-
bles. Pendant la Premiere
Guerre mondiale, un soldat
suisse fait de la deprime
pendant une periode de
garde ä la frontiere; le
Service est monotone, on s'en-
nuie. II commet un acte
d'indiscipline et se fait con-
damner ä deux jours d'ar-
rets simples. A son com-
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mandant, il declare aussitöt
qu'il est deshonore, qu'il
n'a jamais ete puni, qu'il va
se tirer une balle dans la
tete. Le capitaine, dans l'instant,

lui presente son re-
volver, en disant: «Allez-y,
qu'attendez-vous?» A ces
mots, le soldat s'effondre
en pleurs, puis, «degonfle»,
fait ses deux jours sans
autre histoire. Attention ce
traitement de choc ne
convient pas ä tout le monde!

Fatigue
et epuisement

La fatigue et l'epuisement
apparaissent comme un
autre grand probleme qu'il
faut maitriser sur le champ
de bataille. L'epuisement
provoque des hallucina-
tions, il fait perdre la notion
du danger et fausse
completement les appreciations
de Situation des chefs. De
nombreux echecs s'expli-
quent par une trop grande
fatigue de la troupe. Pourtant,

comme l'ecrit Henry
de Montherlant, «qu'il y a
de reserves dans un corps,
dans une äme! Je me sou-
viens de ces jours de guerre

oü l'on se disait: 'Encore
quinze kilometres de
marche? Mais je suis incapable
de faire quinze cents
metres! Cette fois, c'est bien
sür, je vais tomber sur la
route.' Et les quinze
kilometres etaient faits et, au
bout, arrivant dans la ville,
on se ranimait avec le pas
cadence (...).» Dans Terre
des hommes, Guillaumet,
qui a marche seul, des
jours ä travers les Andes,
apres un atterrissage force,
raconte ä Saint-Exupery:
«Ce qui sauve, c'est de faire

un pas. Encore un pas.
C'est toujours le meme pas
que l'on recommence... Ce

que j'ai fait, je le jure, aueune
bete ne l'aurait fait.» On

ne sait pas tout ce qu'on
peut faire, tout ce qu'on
peut supporter. Notre mus-
culature, notre Systeme
moteur ne s'effondrent qu'au
moment oü ne leur parviennent

plus les ordres de la
volonte.

Cette endurance fondee
sur la volonte ne doit pas
empecher les chefs d'aecor-
der le plus de sommeil
possible ä leurs hommes. Le
marechal Model, qui ne
passait pas pour un tendre
dans la Wehrmacht, fait
ecrire dans un ordre,
pendant la bataille des
Ardennes: «(...) il faut utiliser
toute occasion de repos et
de sommeil. II faut supprimer

toute activite qui n'est
pas necessaire aux Operations

Les commandants
d'unite devront se demander

comment ils peuvent
procurer tactiquement les
meilleures occasions de
sommeil ä leurs hommes.»

La discipline de feu

Si la puissance de feu
depend incontestablement de
la qualite des armes, eile
depend aussi de la discipline

de feu. En lisant le
roman de Mac Orlan, Quai
des brumes, on tombe sur
une petite phrase qui n'a
l'air de rien: «C'est extraordinaire

ce qu'il faut de
sang-froid pour empecher
un fusil de partir.» Allusion
au fait qu'ä cause de la

peur, du stress, de la confusion

qui regne sur le champ

de bataille, le combattant
eprouve beaucoup de
difficulte ä respecter la discipline

de feu.

Un beau jour de 1944,
une unite mecanisee de la
2e division blindee frangaise,

la fameuse division
Leclerc, progresse sur un chemin

forestier d'Alsace. On
craint des embuscades
allemandes. Tout ä coup, les
hommes se mettent ä tirer
dans le vide. Le commandant

remonte immediatement

la colonne ä pied.
«Renongant ä se faire
entendre dans le vacarme
infernal, il saisit une badine et
cingle les epaules, les fes-
ses, les eränes, tout ce qu'il
peut atteindre des posse-
des et complexes de l'em-
buscade, dans les vehicules
ou ä terre. Les dements
sursautent, fönt face, le
fixent hagards, le recon-
naissent, se detendent,
cessent de mitrailler
L'hallucination collective
prend fin.»

En 1941, au debut de la

guerre americano-japonai-
se, les Gl subissent defaite
sur defaite dans le
Pacifique. De nuit, au stationnement

d'une unite, une sen-
tinelle voit une ombre se
glisser vers eile, surement
un camarade revenant des
latrines. Le soldat tire pourtant

plusieurs coups de feu
et, aussitöt, des cris jaillis-
sent: «On nous attaque!»
Toutes les armes crachent.
II faudra de gros efforts
pour faire cesser le feu.
Vers la fin de la guerre, une
unite americaine subit ce
que les hommes croient
etre une contre-attaque
japonaise. Apres coup, les
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officiers se rendent compte
qu'aucun soldat ne peut
pretendre avoir vu un
Japonais. Ils apprendront
ulterieurement que la
compagnie qui se trouve ä leur
droite a vraiment repousse
une patrouille japonaise.
La fusillade s'est etendue;
tout le monde, y compris
au bataillon de reserve,
s'est mis ä lancer des
grenades et ä tirer au hasard.
Le calme revenu, une bonne

moitie des tireurs de-
meurent persuades qu'ils
ont repousse une violente
attaque japonaise.

Comment faire preuve de
discipline de feu si l'on ne
connait pas les materiels
de sa propre armee et
qu'on n'arrive pas ä identi-
fier ceux que l'adversaire
utilise. L'identification de
chars et d'avions prend
donc une importance vitale.

Apres le debarquement
de Normandie, un officier
americain appartenant ä

une formation blindee
raconte que les fantassins ti-
rent sur les chars amis,
parce qu'ils sont
incapables d'en reconnartre les
silhouettes et qu'ils les
prennent pour des engins
allemands.

Un combat par le feu
efficace implique aussi que les
hommes respectent des
priorites. Les troupes
britanniques sont instruites ä
detruire en premiere
urgence les chars de
commandement de l'adversaire.

Si les commandants de
compagnie, de bataillon,
eventuellement de
regiment, les commandants de
tir de l'artillerie disparaissent,

le raz-de-maree me¬

canise risque fort de se
desorganiser. Les
Britanniques disent qu'ils «des-
serrent les boulons du me-
cano». Cette tactique
permet, dans un deuxieme
temps, d'infliger de lourdes
pertes ä l'adversaire. Les
Israeliens ajoutent les chars-
ponts ä cette liste d'objectifs

prioritaires. Ce procede
peut s'appliquer au combat
d'infanterie. Les meilleurs
tireurs prennent pour cibles

les officiers facilement
reparables, parce qu'ils ne
tiennent pas un fusil, mais
une carte et des papiers,
parce qu'ils sont aecompagnes

d'une ordonnance de
combat portant un emet-
teur-reeepteur dont l'antenne

est visible.

Apres la guerre du Golfe,
le Pentagone s'emeut du
nombre de soldats tues ou
blesses par le feu de leurs

•A Mm

?!^V

L'anxiete fait partie du combat, ici lors du 6 juin 1944.
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propres troupes: 35 des 148
morts americains, soit le
25%, 72 militaires blesses
sur 467, soit le 15%, ont ete
les victimes d'erreurs de tir.
27 blindes Abrams ou Bradley

sur 35, soit le 77%, ont
ete detruits dans de telles
circonstances. Le Pentagone

a fait appel ä l'industrie,
afin qu'elle developpe un
moyen electronique pour
marquer avions, helicopteres

et vehicules terrestres
amis.

Les blesses
et les etats de choc

Durant la guerre des
Malouines, les unites britanniques

deplorent des pertes
importantes au cours d'at-
taques qui sont pourtant
victorieuses. Ces pertes s'e-
levent parfois ä 15% dont
de tres nombreux cadres,
car ceux-ci commandent
depuis l'avant. Quand on
sait que chaque blesse
necessite en moyenne
l'intervention de trois de ses
camarades, on imagine vite la
diminution du nombre des
combattants qu'une
compagnie peut mettre en
ligne. II s'agirait de s'en
Souvenir dans nos exercices et
d'entramer d'une maniere
realiste les «phases sanitaires»

qu'on y integre.

Les experiences faites par
les Britanniques avec leur
artillerie aux Malouines con-
firment les donnees des So¬

vietiques. Ceux-ci preten-
dent qu'apres le tir d'une
salve de 150 coups par hec-
tare, le combattant isole,
qui l'a subie, met une ä

deux minutes pour retrouver

son aptitude au combat,
meme s'il n'est pas blesse.
Pour un groupe, il faudrait,
dans les memes conditions,
entre cinq et six minutes.

Lorsque les combats sont
tres durs, on denombre
presque autant de cas de
prostrations nerveuses que
de blessures. Le chef de
section, le sergent-major
d'unite doivent prendre
conscience de ce probleme
s'ils ne veulent pas etre
surpris. La guerre du Kippour
fournit des renseignements
interessants. Sur les 1500
soldats israeliens evacues
dans les trois premiers
jours de la guerre, 900 se
trouvent en etat de choc
sans lesion physique. Si
des soldats se trouvant
en premiere ligne arrivent
aux postes de secours en
etat de choc profond, le
mal touche surtout les
non-combattants, les con-
voyeurs, les Chauffeurs, les
brancardiers qui ne partieipent

pas directement aux
engagements et qui se sen-
tent - on ne sait pourquoi -
reduits ä l'impuissance. Les
individus les plus choques
sont ceux qui se sentent
eulpabilises, parce qu'ils
n'ont pas subi de blessures.
Ce sentiment est plus fort
chez les grades que chez les
simples soldats.

II faut evacuer un mecani-
cien de char qui souffre d'un
douloureux blocage de la
vessie: il s'etait eloigne
pour uriner, quand une
roquette fait sauter le char sur
lequel il travaillait avec ses
camarades. Un soldat de
chars, qui a soigne l'hemor-
ragie au bras de son chef de
section, se met ä souffrir
d'une douleur si intolerable
dans son propre bras qu'il
doit etre hospitalise.

Voilä quelques-uns des
problemes auxquels on se
trouverait confronte au combat.

Comment s'y preparer?
En exploitant les

experiences des autres. Pour le
reste, on cherchera ä imiter
un lieutenant, appele ä se
battre en Algerie, qui s'a-
guerrit au cours des combats

et qui raconte: «Je me
formais peu ä peu le caractere,

m'aecoutumant ä
devenir indifferent aux
souffrances, les miennes comme

celles des autres, ä
maitriser les brusques debor-
dements de panique qui
brouillent d'un coup le
jugement, ä passer du courage

physique pur ä la ferme-
te d'äme, qui retient de suc-
comber ä l'ivresse du
risque couru et gagne, et
permet d'en tirer benefice.»
Saint-Exupery disait dejä:
«Aimez ceux que vous
commandez, mais sans le leur
dire.»

H.W.
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